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LES FAEDRAS,
dieux des Contrées Faedriques
Night : Faedra de la Nuit et des Ténèbres, maître du Royaume Obscur
Sun : Faedra du Jour et de la Lumière, maître du Royaume du Soleil
Rose : Faedra de l’Amour et de la Beauté, maîtresse du Royaume Sylvestre
Blade : Faedra de la Guerre et du Feu, maîtresse du Royaume d’Acier
Sélénie : Faedra de la Lune, Oracle du Royaume Obscur

LES POLYTRES,
peuples vassaux des Faedras
Au Royaume Obscur : elfes de nuit, vampyres, lycanthropes et ténèbris
Au Royaume du Soleil : elfes de jour, minotaures, sirènes et lumides
Au Royaume Sylvestre : centaures, satyres et dryades
Au Royaume d’Acier : golems, ogres et harpies
Au Pays du Centre : Polytres en tous genres

LES ÉPHÉMÈRES,
peuples humains des Sous-Sols-Unis, gouvernés par le roi et ses chanceliers
Sous-Sol des Couchants
Sous-Sol des Levants
Sous-Sol des Nordistes
Sous-Sol des Sudistes
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Prologue
Humeur massacrante
Autant vous annoncer la couleur noire, ce n’est pas moi le héros de cette histoire.
Je ne suis que l’humble chroniqueur aux oreilles pointues plébiscité par son seigneur pour ouvrir le bal des ténèbres.
Ainsi, je narrerai les événements qui resteront gravés dans les mémoires des trois ethnies de notre monde : les Faedras, les Polytres et les Éphémères.
Mon devoir d’historien m’incombe d’initier les témoins privilégiés élus par la providence…
Autrement dit, vous, bande de petits veinards.
Oubliez les légendes nébuleuses qui gravitent autour des Contrées Faedriques.
Tout ce qui émergera de ma bouche sera criant de vérité…
… y compris les mensonges qui vibreront dans ma gorge, mais que je m’engage à vous rapporter avec une scrupuleuse authenticité.
Mon nom est Elynrid. Je suis un elfe de nuit qui œuvre à la cour du Royaume Obscur, au service de Night depuis des siècles. Je l’assiste dans des tâches quotidiennes à la moralité discutable, lorsqu’elle n’est pas inexistante. Voilà pourquoi je suis si bien placé pour relater cette trépidante aventure dont je vais vous présenter bientôt les balbutiements jouissifs.
Mais ce n’est là qu’un détail.
Ici, nous connaissons tous le nom du dieu qui provoque une avalanche de frissons chez bon nombre de guerriers vétérans.
En effet, Night est le Faedra Diessenciel de la Nuit et des Ténèbres.
L’être le plus craint et dangereux de l’Anversé.
C’est lui le héros de cette épopée, que l’on pourrait apparenter à un sombre conte de fées… bien que les Polytres d’autres royaumes aient volontiers qualifié Night d’antihéros.
Néanmoins, je vous conseille de vous méfier des rumeurs. Quelquefois, celles-ci s’avèrent traîtresses, voire illusoires, surtout lorsqu’elles sont proférées par nos sempiternels détracteurs : les sbires de Sun, les Solaires.
Que le néant éternel emporte ces illuminés à la cervelle grillée par leur astre de mes deux !
Peste et fléau, j’ai perdu le fil… Où en étais-je avant de les maudire ? Ah, oui.
Donc, je ne suis qu’un personnage secondaire, même si mon rôle au sein de cet ensemble n’est pas anodin. Cependant, ma ponctualité est irréprochable. A contrario, malgré sa position centrale, mon maître adore arriver bien après tout le monde afin de susciter le désir et de soigner ses entrées spectaculaires. Vous allez le constater dans la scène introductive que je vais aborder pour vous mettre en condition…
Ou vous terroriser, au choix.
Puis la véritable histoire – et non le mythe – de la femme éphémère dont le nom plane sur toutes les lèvres des Polytres, car elle est étroitement liée aux Faedras, vous sera contée.
Mais avant d’inaugurer le bal des dieux, une précision…
La Cour Obscure gouvernée par Night n’est pas faite pour les âmes sensibles, encore moins pour les faibles esprits.
Seules les créatures les plus fortes des Contrées peuvent survivre et prospérer sur ces terres perpétuellement plongées dans les ténèbres nocturnes.
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La soirée de prestige que j’avais organisée à la demande du maître des lieux battait son plein au cœur des Palais Suspendus qui dominaient la nuit éternelle.
Le Sanctuaire des Étoiles était le théâtre d’une célébration un peu particulière.
Je n’y participais pas, puisque j’en étais le maître d’œuvre, mais cela ne m’empêchait pas d’être spectateur. J’aimais regarder, analyser, spéculer, anticiper, prédire, calculer. Je personnifiais l’œil et la main de Night, qui se fiait plus à moi qu’à Sun, son propre frère.
Certes, ce n’était pas difficile, vu qu’ils se haïssaient.
Du haut de ma loge, même sans contribuer activement à la fête, je m’amusais comme un bambin à son anniversaire. Accoudé à la balustrade, je laissais mes yeux inquisiteurs parcourir les convives en bas. Mon impatience avide ne se reflétait pas sur mes traits marmoréens.
La Fontaine de Nuit flattait ma vue de sa myriade de splendeurs, éclairée par le croissant de lune nacré, les étoiles scintillantes et les cierges aux quatre coins du sanctuaire. Des roses rouge sang grimpaient le long des colonnes ivoirines qui délimitaient l’espace à ciel ouvert. L’ouvrage architectural se composait d’un immense bassin hexagonal doté de cuves circulaires à ses angles, surmontées de dômes en verre et en fer forgé, mais également de sculptures en marbre noir veiné d’argent, dressées au bord.
Ces magnifiques femmes de pierre dénudées, agenouillées dans une posture de vénération, brandissaient des amphores en or incrustées d’onyx et de rubis en forme d’étoiles qui déversaient des jets d’eau translucide dans le bassin. Leurs traits délicats et leurs courbes parfaites inspiraient la luxure à tout Obscuris normalement constitué.
Des dizaines de Polytres, mâles et femelles, des ethnies associées à notre royaume, avaient répondu présents à l’invitation que je leur avais envoyée par l’intermédiaire de sylphides.
Une atmosphère mystérieuse et envoûtante, imprégnée d’effluves sucrés de magie, typique du Royaume Obscur, caractérisait le banquet.
Les invités s’avinaient, s’empiffraient, festoyaient et se baignaient, parfois en même temps, ce qui incarnait une prouesse notable. Certains s’adossaient aux colonnes, d’autres se prélassaient sur des coussins disséminés au sol ou sur des méridiennes qui croulaient sous les étoffes chatoyantes jetées avec négligence. Les femmes arboraient des tenues légères, comme des déshabillés en dentelle ou des robes de voile serties de perles argentées. Les hommes portaient des pagnes en soie ou d’élégants pourpoints.
Un élément différait des réceptions habituelles : le personnel. J’embauchais des ménestrels, des serveurs et des gardes, en règle générale. Aujourd’hui, ils manquaient à l’appel. Ce n’était pas un oubli de ma part. Les convives devaient aller se servir à boire et à manger au buffet. Cela avait fait grincer des dents une poignée d’aristocrates oisifs, mais ils n’y pensaient plus, à présent. L’alcool coulait à flots, ainsi qu’un autre breuvage familier.
Les vampyres se repaissaient de sang. Avec enthousiasme, leurs partenaires offraient gorges, poignets et cuisses à leurs canines insatiables.
– Bonsoir, Elynrid, salua une voix chantante et sensuelle dans mon dos. Félicitations pour cette fête réussie qui réjouit tant nos invités.
Un infime sourire incurva le coin de mes lèvres, mais je la laissai poursuivre son éloge.
– J’ai entendu dire que tu t’étais beaucoup investi ces dernières semaines pour la planifier. Ton implication est perceptible à tous les niveaux. La perfection réside dans les détails.
– Ravi qu’elle te plaise, répondis-je tandis qu’une main gracile tendait une coupe en cristal sur ma gauche. J’espère qu’il en sera de même pour Night lorsqu’il daignera nous honorer de sa présence ténébreuse. Nous savons que son niveau d’exigence est plus élevé que son ego divin.
– Notre seigneur savoure-t-il toujours autant ton sens du sarcasme ou as-tu fini par élimer sa patience au fil des siècles ?
– Les deux, j’imagine. Du reste, mon second degré se rapproche assez du sien. Sa sœur m’a affirmé que les vieux couples développent parfois un réflexe de mimétisme. N’est-il pas usant, à s’inspirer de mes qualités pour parfaire les siennes ?
Mon amie laissa échapper un rire argentin en se campant à mes côtés.
– Tu es le seul Polytre qui peut se permettre de verbaliser de telles bravades à son sujet, même devant lui. Il a déjà écorché d’autres insolents pour moins que cela !
En sirotant une gorgée de vin noir sucré, je lançai un coup d’œil caustique au profil de la vampyre qui servait Night depuis presque aussi longtemps que moi.
Bien que nous n’appartenions pas à la même espèce, Amberly et moi nous entendions à merveille. Nous étions des chats sauvages et indépendants, issus d’horizons opposés, qui ne se soumettaient qu’à l’homme qui les avait recueillis.
– Je bénéficie de son estime car il est conscient que je suis son âme damnée la plus fidèle, la taquinai-je en agitant ma coupe pour faire clapoter mon breuvage alcoolisé.
– La deuxième plus fidèle après moi, à n’en point douter !
– Cette allégation reste à prouver.
– Il me préfère à toi pour deux raisons. (J’avisai ses seins plus appétissants que les mets du buffet raffiné.) Pour ta gouverne, il leur a attribué à chacun un nom.
– « Pince-moi » et « Mords-moi » ?
– Non, me détrompa-t-elle, l’œil pétillant. « Cyanure » et « Ricine ».
– Je peux encore envisager de me coller une paire de demi-pommes empoisonnées sur le torse pour lui complaire.
– Tu renoncerais donc à ta dignité ?
– La dignité est chose surfaite.
– Tu es en forme ce soir, Elynrid…
– Et toi, très en beauté, Amberly. Nouvelle robe ?
– Assurément, ronronna-t-elle, lissant son bustier en satin écarlate qui rehaussait l’ébène de sa cascade capillaire, ainsi que son teint diaphane. Tu remarques toujours mes changements de coiffure, de parure ou de toilette.
Et pour cause : Amberly était l’un des bijoux les plus prisés de notre royaume.
Ses cheveux d’un brun chaud bouclaient le long de son dos cambré jusqu’à une paire de fesses aussi rondes que des fruits mûrs, que bien des hommes rêvaient de cueillir. Sa crinière lustrée était piquetée d’une orchidée noire, fleur qui ne poussait que sur nos terres à la faveur de la nuit et de la lune, et se fanait d’emblée si on l’exposait au soleil. Ses iris pourpres m’évoquaient des grenats frangés de cils interminables. Sa peau laiteuse était enduite d’une huile pailletée qui la faisait briller comme si une pluie de poussière de diamants l’avait arrosée.
Pour moi, Amberly Delargento aurait pu concurrencer Rose, Faedra de la Beauté. Or, si je me risquais à le prononcer à voix haute et que mon offense – un blasphème, pour certains – remontait aux oreilles de la maîtresse du Royaume Sylvestre, cela causerait un scandale d’État qui énerverait Night. Les divinités des Contrées étaient extrêmement susceptibles. J’aurais été malavisé d’occulter cette réalité séculaire.
Et je tenais à conserver mes attributs virils, accessoirement.
– Ne te méprends pas sur mes intentions. La galanterie ne fait pas partie de mes penchants honteux. Ce ne sont que des prétextes visant à admirer tes formes sans passer pour un irrécupérable pervers, soulignai-je d’un timbre chafouin.
La femme fatale éclata d’un rire cristallin, ses canines pointues étincelant sous la lueur des flammes, puis déposa un baiser attendri sur le bas de ma mâchoire glabre. Le contact de ses lèvres douces et fraîches m’extirpa un frisson de volupté. Peut-être m’accorderait-elle ses faveurs charnelles après la fête… si Night ne la convoquait pas pour cet office, du moins.
Amberly était sa courtisane favorite, choix des plus légitimes. Même s’il n’était exclusif avec aucune de ses maîtresses polytres, qu’elles soient de passage, occasionnelles ou régulières, le Faedra conservait la priorité sur la sublime créature à mes côtés.
– Toi aussi, tu es beau, me complimenta-t-elle, caressant ma nuque de ses griffes laquées. J’ai été appâtée en sentant ton parfum de bois de cèdre dans le couloir. J’ai eu envie de toi dès que je t’ai aperçu sur ce balcon, drapé dans ton orgueil régalien.
Une ombre de sourire ourla mes lèvres pendant que je sondais la fourmilière grouillante à nos pieds.
Bien que je ne fusse pas indifférent à ses charmes vénéneux, je n’étais pas un des stupides Polytres capables d’assassiner père et mère pour passer une nuit de débauche avec elle. La vampyre susurrait aussi ce style de phrase aguicheuse à l’oreille pointue de Night. Lui non plus n’était pas dupe. Pourtant, elle le pensait dans les deux cas. Amber ne nous mentait jamais, j’en convenais, mais elle était très… généreuse. Sur les plans physique et spirituel, en l’occurrence.
Je savais qu’elle jetterait son dévolu sur notre maître dès qu’elle le flairerait dans le Sanctuaire des Étoiles. Je n’en éprouvais ni jalousie ni aigreur. Je m’estimais déjà chanceux de pouvoir coucher de temps en temps avec cette femme d’exception.
– Pourquoi ne te joindrais-tu pas à eux pour combler tes appétits, ma petite saigneuse ? demandai-je avec ironie en désignant les Polytres.
– Ces fades substituts ne suffiraient pas à me rassasier, rétorqua-t-elle en griffant mon cuir chevelu à m’en faire mal au crâne. Mes meilleurs amants ne sont pas là-bas. Aucun d’eux ne peut rivaliser avec notre maître et toi, chacun à votre manière.
Moi, à travers la douceur languide. Lui, par la sauvagerie bestiale. Elle avait besoin des deux pour s’épanouir dans le fleuron de notre obscurité commune.
– Mmmh, tu as raison, Amber. Mieux vaut éviter la Fontaine de Nuit, ce soir…
Ses doigts se refermèrent sur mes mèches claires avant de me tirer la tête en arrière. La courtisane vampyre se rapprocha jusqu’à coller ses seins contre mon bras tendu.
– Toi, tu sais quelque chose que j’ignore, devina-t-elle dans un murmure excité. Dis-moi !
– Patience. Tu le découvriras d’ici peu, répliquai-je sans broncher, cultivant le mystère.
J’avais réveillé la prédatrice en elle. Amberly humecta la pointe de ses canines en reportant son attention vorace sur le bassin. Sa paume dévala mon crâne pour venir se poser sur mon épaule dans un geste amical et non plus érotique.
J’avalai une nouvelle lampée de vin à la mûre, dont les elfes de nuit étaient friands. Les vampyres ne buvaient que le liquide qui gorgeait nos veines. Heureusement pour toutes les autres créatures, la plupart des suceurs de sang du Royaume Obscur pouvaient contrôler leur soif vitale. Leur consommation était régie par des règles strictes qu’avait instituées Night. S’ils les transgressaient, ils perdaient littéralement la tête. La décapitation était une méthode d’exécution affectionnée par notre Diessenciel. Il se distinguait du commun des mortels en la pratiquant à mains nues ou grâce à sa magie, rarement avec des armes classiques.
Par son statut de favorite, la belle Amberly détenait des privilèges dont ses congénères ne disposaient pas. À titre d’exemple, elle était autorisée à échanger son sang avec notre ombrageux seigneur. Les autres donnaient le leur à Night… mais il n’offrait le sien qu’à elle. Les vampyres enviaient mon amie. Cela nourrissait autant sa vanité que les regards débordant de désir qui s’attardaient sur elle.
Les narines de ma petite saigneuse se dilatèrent, ainsi que ses pupilles et, vraisemblablement, la chair entre ses cuisses. Notre maître exerçait couramment cet effet sur les femmes polytres. Voilà un aspect de la nuit avec lequel il aimait jouer : la séduction. Il maîtrisait cet art ancestral sur le bout des doigts, sans mauvais jeu de mots.
Elle inspira profondément pour s’imprégner de sa fragrance. Dans la foule, plusieurs vampyres et lycanthropes levèrent le nez pour humer la variation de l’atmosphère ; leurs yeux se révulsèrent et certains se pourléchèrent les babines. La chair de poule se propagea sur la peau des elfes de nuit, qui paraissaient enivrés – et pas à cause du vin.
Ma foi, Night nous dégainait le grand jeu, ce soir…
– Il approche, chuchota Amberly d’une voix chaude et fébrile.
Je devais être le seul à ne pas être impacté par le phénomène, semblable à un raz-de-marée olfactif. Qui était son préféré, hum ? Si affriolants fussent-ils, ces seins pailletés ne faisaient pas le poids face à moi. Du balai, Cyanure et Ricine !
Elyn, m’apostropha une voix rocailleuse et puissante dans mon esprit. Sont-ils tous présents ?
– Hum, hum. Je les ai comptés. Ce fut long et fastidieux. Je mériterais une prime de joyaux.
Amberly ne réagit pas à mon marmonnement, accoutumée à ce que je communique avec notre maître en pensée. Un privilège exclusif, soit dit en passant. Un objet ensorcelé par le dieu de la Magie nous permettait de garder le contact lorsque nous étions à proximité l’un de l’autre.
Ne descendez pas pour l’instant, m’intima Night, qui avait aussi perçu la présence de sa courtisane favorite à mon bras. Dis à Amber que je la veux ensuite dans ma couche, avec seulement ses bijoux.
Avec un soupir blasé, je roulai des yeux. Diantre ! Il allait l’épuiser. La dernière fois, elle manquait de vigueur. Ce rustre avait trop prélevé son sang sans lui fournir le sien. Il s’était évaporé en l’abandonnant ainsi pour se rendre à une entrevue avec la Faedra Blade, dans le Royaume d’Acier, au sujet d’une cargaison d’armes qu’elle ne lui avait pas livrée.
– Amber, il te veut dans sa couche après moi, avec seulement tes bijoux. Tu pourras laisser ta robe et ta lingerie dans ma chambre.
La vampyre gloussa en rajustant ses frisettes sur son épaule.
– Quel fieffé menteur ! Mais je raffole que tu sois possessif avec moi, roucoula-t-elle avant de positionner ma paume sur ses fesses bombées, que je ne me privai pas de presser.
Les Obscuris vénéraient la lune au-dessus de nous : pour ma part, je vénérais surtout celle de ma bonne amie vampyre.
La matérialisation progressive de Night au milieu du Sanctuaire des Étoiles suspendit mon pelotage.
À l’affût, Amberly et moi nous penchâmes par-dessus le parapet.
Pareils à des rubans de soie en train de se dérouler, des serpents de ténèbres sinuaient au-dessus des Polytres, qui relevèrent la tête. Psalmodiant le nom de notre maître avec adoration, ils brandirent leurs mains pour frôler sa noirceur éthérée du bout des doigts. Or, les nappes de brume se dissipaient en partie avant qu’ils les touchent, comme s’ils étaient indignes de sa bénédiction divine.
Les tentacules sombres s’amalgamèrent au bord du bassin, à proximité de son trône en obsidienne que les serviteurs avaient apporté pour l’occasion. Ils formèrent une silhouette masculine massive, dont les ailes et les cornes se rétractèrent. Des acclamations résonnèrent autour de lui lorsqu’il apparut sous son apparence usuelle. Deux longues mèches de jais torsadées zébraient son visage. Les Polytres cessèrent tous de boire, de manger et de converser. Ils lui adressèrent des courbettes et des gestes de la main en guise de salut.
Toujours mutique, le Faedra promena son regard flambant sur eux avec une lenteur prédatrice. Le bruit des jets d’eau ponctuait son examen méthodique. Des femmes énamourées soupirèrent alors qu’il les balayait de ses yeux pénétrants, aussi nacrés que la lune et les étoiles au-dessus de nous. Pour autant, ils ne dérivèrent pas une seconde vers leurs jolies courbes à demi dévoilées. Son expression demeurait imperturbable, comme s’il établissait un inventaire de marchandises banales.
Ces idiotes ne se rendaient pas compte qu’elles étaient sous l’emprise de la Magie de Chair qui brouillait leurs pensées et attisait leurs sens. Cette dernière s’était infiltrée dans chacun de leurs pores. Le charisme magnétique du dieu de la Nuit crevait déjà les sommets en temps normal, mais lorsqu’il employait ce sortilège, il était impossible de lui résister. S’il l’avait souhaité, il aurait pu ordonner à tous ses disciples de forniquer sous l’eau jusqu’à ce qu’ils se noient… et ils auraient obtempéré avec une joie niaiseuse.
Néanmoins, son projet pour eux était tout autre, ce soir.
Il ne s’était pas non plus déplacé pour participer à la fête.
Il escomptait la mener exactement là où il le désirait.
D’un petit signe du menton, le seigneur les exhorta à reprendre leurs activités. Celles-ci adoptèrent un tournant plus charnel à travers des baisers et des caresses voués à s’échauffer, même si la plupart d’entre eux gardaient un œil enfiévré sur le Diessenciel pour décupler leurs ardeurs naissantes.
Il marcha vers son grand trône dentelé d’un pas félin, plein d’assurance et d’arrogance, que nulle créature au monde n’était capable de reproduire. En effet, un sillage ténébreux constellé de minuscules étincelles argentées s’étirait derrière lui telle une majestueuse cape de brume.
Mon maître était connu pour soigner ses entrées et capter l’attention de chaque être qui respirait le même air que lui. Non pour renforcer son aura ou son amour-propre, mais parce que rivaliser avec le jour éclatant ainsi qu’avec la lumière aveuglante était indissociable de sa nature.
Tous s’accordaient sur le fait que Night brillait de mille feux nocturnes à travers ses ombres.
Enveloppé dans ses tentacules fluctuants, il s’installa avec une élégance décontractée sur son trône rutilant.
Incliné sur la droite, en appui sur un accoudoir, deux doigts sur la tempe. Une jambe tendue devant lui, l’autre repliée.
Il ne fallait jamais se fier à sa nonchalance. Ce n’était qu’une apparence destinée à endormir la méfiance des sots et des ennemis du royaume. Il était sur le qui-vive derrière son insouciance. Il observait ses proies vulnérables avec minutie, à l’image d’une panthère noire tapie dans un amas de ronces.
– Elyn, souffla Amberly, troublée.
– Quoi donc ? fis-je distraitement.
Elle pointa l’index vers le croissant de lune. La couleur argentée était en train de s’altérer et de foncer. Ce n’était pas un présage. Il s’agissait d’un signe céleste de la mauvaise humeur de Night qui influençait en temps réel l’état d’esprit de sa sœur, Sélénie.
Cette teinte rouge témoignait que notre maître Faedra…
… était en colère.
En pianotant sur le garde-fou, je guettais les convives. Aucun d’eux ne prêtait attention à l’astre nocturne qui leur indiquait la conduite à tenir. S’ils n’avaient pas été sous le joug de sa Magie de Chair, ils auraient éprouvé une terreur sans nom. Les plus sagaces auraient aussi noté son index qui tapotait son accoudoir conjugué à la légère crispation de sa mâchoire, deux indices qui sortaient de l’ordinaire. Mais ils étaient trop focalisés sur leurs sens en feu pour y prêter attention. Certains commençaient à se dévêtir. La soirée était sur le point de se transformer en orgie.
– Je ne comprends pas… m’avoua Amberly, désarçonnée, son bras sous le mien. Pourquoi est-il contrarié ?
– Je n’ai pas sélectionné ces invités au hasard. Il m’a transmis une liste de noms.
– C’est le cas à chaque orgie saisonnière. Alors, pourquoi…
– Profite du spectacle, ma beauté.
– Il ne présente rien d’attrayant, réfuta-t-elle avec un haussement d’épaules suffisant.
– Comment peux-tu l’affirmer ? Malgré les apparences, il n’a pas encore commencé.
Comme s’il nous avait entendus en dépit de la distance, Night releva la tête vers la loge afin de nous transpercer de son regard devenu aussi sanglant que la lune. J’opinai pour lui signaler que j’étais attentif et concentré sur mon devoir de sentinelle. Sa favorite lui sourit de tous ses crocs de vampyre en caressant le renflement de sa poitrine. Un éclair approbateur crépita dans l’œil de Night, indécelable pour autrui, pas pour Amber et moi. Nous nous rengorgeâmes de fierté.
– Polytres, appela-t-il depuis son trône, d’une voix profonde et glaciale.
Un mot.
Un seul, et tous les yeux des invités, figés, obliquèrent vers lui pour l’écouter. Quelques-uns semblaient interloqués par la teinte menaçante et dangereuse de ses iris, mais le charme qui pesait sur eux neutralisait l’inquiétude qu’ils auraient pu ressentir s’ils avaient été dans leur état normal.
– Il est minuit, informa le Faedra en reposant sa tempe sur son poing. L’heure à laquelle sont nés Providence et Chaos, les Primordiaux qui ont naguère engendré les Diessenciels, mon frère et moi. L’heure de chanter les ultimes prières, d’éteindre les cierges, d’expier vos péchés et d’embrasser l’obscurité. L’heure du jugement divin…
Les convives s’entre-regardèrent, confus. Ils ne voyaient pas où notre maître voulait en venir. Sa solennité lugubre était insolite.
Un sourire infime recourba le coin des lèvres de Night. La respiration hachée, Amberly se nicha d’instinct contre mon corps. Elle pressentait que ce petit sourire carnassier augurait des perspectives encore plus sombres et féroces que son propriétaire.
– L’heure de votre mort, conclut le dieu des Ténèbres dans un murmure sépulcral.
Un rire caverneux fusa dans les airs. Entre deux statues de nymphes, au bord du bassin, un mâle vampyre au menton barbouillé du sang d’une elfe de nuit brandit une main ouverte vers Night pour encenser son trait d’humour noir.
Or, il ne s’agissait pas d’une plaisanterie morbide.
Un ruban vaporeux rampa le long du bras tatoué de Night, posé sur un accoudoir, pour se couler au sol en serpentant. L’entité magique douée de vie tourbillonna autour de son trône, dans l’attente du signal de son maître. Une peur hésitante commença enfin à enfler chez les nobles invités triés sur le volet. Ils intégraient la gravité de la situation et le sérieux du Faedra en remarquant, avec des yeux ronds sidérés, la lune sanguinolente qui illustrait sa rage sourde.
Des corps se séparèrent et s’animèrent avec d’infinies précautions.
Mais il était bien trop tard pour fuir.
Amberly et moi étions déjà conscients qu’ils étaient tous condamnés.
À la seconde où une rafale glaciale souffla simultanément les flammes de tous les cierges du Sanctuaire des Étoiles, les ténèbres divines se déchaînèrent avec une violence sans précédent au sein de ce lieu sacré.
Sous le clair de lune rougeoyant, elles se divisèrent en branches ondulantes qui jaillirent du trône en obsidienne afin de créer une étoile noire géante dans la salle.
Un fouet voltigeant dans les airs trancha le bras levé et la tête du vampyre qui avait commis l’erreur fatale de rire à la dernière phrase de Night.
Dans une gerbe de sang, son crâne d’écervelé atterrit sur la femme qu’il avait mordue dans le cou. Elle émit un hurlement d’horreur assourdissant… muselé par ce même fouet létal, qui s’entortilla autour de sa gorge pour lui briser les vertèbres cervicales d’un coup sec.
Son cadavre bascula dans le bassin en même temps que celui de son compagnon décapité.
Cette double exécution stupéfiante déclencha un gigantesque élan de panique collective.
Un tentacule sombre souleva brusquement un elfe, puis s’enroula autour de ses poignets et de ses chevilles alors qu’il se débattait en mugissant. Le serpent-bourreau écartela sa victime suspendue. Ses quatre membres se séparèrent du tronc dans un craquement d’os et un déchirement de chair avant de chuter dans les eaux crasseuses de sang en éclaboussant les baigneurs. Ceux-ci foncèrent vers le bord du bassin pour s’en extraire au plus vite dans un concert de cris angoissés, comme si des requins prêts à les dévorer y nageaient.
Ils se bousculèrent, se piétinèrent et se poussèrent dans une cohue aquatique hystérique pour sauver leur peau. Ils ne démontraient pas une once de solidarité dans l’adversité.
Des enfants qui déguerpissaient face au courroux destructeur de leur père.
Leur instinct de conservation était ridicule. J’avais verrouillé au préalable les portes de la salle de l’extérieur sur les directives de Night. Nos Sombrelunes les gardaient, derrière.
De toute manière, personne ne pouvait survivre à l’ire d’un des Diessenciels, pas même les autres Faedras qui les avaient autrefois défiés lors de la guerre.
Toujours installé sur son trône, son menton au creux de sa paume, mon seigneur se délectait du chaos de terreur qu’il générait avec sa sorcellerie meurtrière, l’extension de son organisme. Ses traits restaient certes impavides, mais ses yeux rouges se consumaient d’un feu éloquent. Ce genre de tuerie était l’un de ses péchés mignons. Cette fois, il s’agissait pourtant d’adeptes de longue date, qui avaient combattu en son nom durant l’insurrection des Faedras mineurs.
Voyez ce dont il était capable avec ses propres disciples.
Visualisez ce dont il était capable face à ses ennemis…
L’humeur massacrante du dieu se manifestait par un carnage. Des hurlements de frayeur, des râles de douleur et des gémissements d’agonie jalonnaient la nuit tandis que les Polytres couraient en tous sens pour s’évader ou se cacher. Quelques-uns s’ingéniaient à contrer les attaques avec leurs pouvoirs, à travers des champs de force, mais les tentacules ombrageux se muaient alors en lames acérées pour perforer les boucliers d’énergie, en adaptant leur forme à l’offensive.
Dans un funeste ballet dont les notes morbides façonnaient une mélopée singulière, des membres amputés valsaient, des corps explosaient et des torrents pourpres ruisselaient sur les dalles jusqu’au bassin dont les eaux souillées se teintaient de traînées rouges.
Un lycanthrope se rua derrière Night, une dague en acier ignis au poing.
Les griffes d’Amber se plantèrent dans mon bras. Elle siffla entre ses crocs d’un air agressif. Je l’apaisai d’une caresse dans le creux des reins pour lui suggérer qu’une intervention protectrice était dispensable. Même s’il tournait le dos à son assaillant lupin, le seigneur l’avait repéré grâce à son odorat et à son audition surdéveloppés.
Une seconde plus tard, le loup suicidaire fut scindé en deux tronçons au niveau de la taille. Son sang et ses entrailles éclaboussèrent l’arrière du trône ainsi que l’avant-bras veiné de Night, qui reposait avec désinvolture en travers de son accoudoir.
Mes sourcils se froncèrent. Un long cyghare se distinguait entre son index et son majeur. Il venait de le matérialiser et de l’allumer.
– Il s’est remis à fumer ! grognai-je, chiffonné. Peste et fléau ! J’ai passé deux siècles à lui faire arrêter cette sale manie ! Deux siècles, Amber !
La courtisane blottie contre moi ne répondit pas, accaparée par la boucherie sans pitié. Des sentiments contradictoires miroitaient dans ses billes rubis. Elle était à la fois émoustillée par tout ce sang et désemparée par la fureur implacable de Night à l’encontre de vampyres qu’elle fréquentait depuis des lustres.
Je me raidis de désapprobation en voyant mon entêté de seigneur porter son cyghare à ses lèvres. Le bout du bâtonnet noir devint incandescent tandis qu’il inhalait une bouffée d’herbe elfique. Cette plante récoltée dans les Bois Brumeux avait tendance à le rendre plus impulsif et extrême lorsqu’il en consommait trop. Il me fatiguait à n’en faire qu’à sa tête de Faedra ! Il n’échapperait pas à mon sermon en privé, cette fois ! Même s’il n’en aurait rien à faire.
Interpellé par le silence d’outre-tombe qui régnait soudain, je regardai autour de Night. Ce dernier bâilla derrière le dos de sa main tel un félin paresseux. Ses ténèbres avaient regagné leur écrin de chair.
Des cadavres en lambeaux gisaient maintenant partout dans le Sanctuaire des Étoiles, profané par la divinité qu’il glorifiait. Les corps en charpie flottaient dans le bassin au milieu des nénuphars phosphorescents qui avaient absorbé la lumière rouge de la lune. Celle-ci était redevenue argentée au cours des dernières secondes, à l’instar des iris du Diessenciel.
Il n’avait pas versé dans la dentelle.
Ni rescapés, ni blessés, ni moribonds.
Le tact personnifié. Ils avaient tous péri. Cette exécution de quarante Polytres avait duré trois minutes. Il avait battu son propre record d’extermination.
Un soupir de dépit surgit de ma gorge, que j’abreuvai d’une nouvelle rasade de vin à la mûre. Qui devrait se taper le ménage, à votre avis ? Que les Faedras soient loués, ma magie était là pour me seconder. Sinon, j’aurais démissionné !
– Elyn, Elyn… Tu menaces de démissionner chaque semaine depuis que tu es à mon service, cingla Night d’une voix sonore, sans se tourner vers nous, en exhalant de la fumée par les narines.
D’une pichenette tonique, dans un nuage de cendres et d’étincelles, il balança son moignon de cyghare sur la tête décapitée d’un elfe de nuit, au pied de son trône. Night avait beau dégouliner de sang, cela ne semblait pas le perturber outre mesure. Pour lui, c’était la routine.
– Vous ferez moins le malin la journuit1 où je quitterai vraiment mon poste ! lui lançai-je, vexé par sa pique.
– Je demande à voir. Amber, viens, exigea-t-il en tendant une main vers la loge. J’ai changé d’avis. Je te veux ici et maintenant.
C’était à prévoir : le massacre l’avait excité, alors qu’il ne l’était pas devant l’orgie.
Ce type me désespérait !
Sans perdre de temps, la vampyre retroussa ses jupes et enjamba le parapet d’un bond leste. Elle atterrit avec une souplesse féline devant le cadavre éviscéré d’une femme qu’elle enjamba avec la grâce d’une danseuse. Ses adorables pieds nus décorés de bagues laissaient de petites empreintes de sang dans son sillage. En fredonnant un air mélodieux populaire à la Cour Obscure, la courtisane louvoya entre les dépouilles mutilées d’une démarche chaloupée.
Après avoir vidé ma coupe de vin, je toisai le dos d’Amber, qui venait de saisir les doigts de Night. Ce dernier l’attira sur ses genoux et effleura son épaule d’un ruban de magie sombre. Les bras noués autour de son cou, elle expira un soupir langoureux avant de lécher sa joue ensanglantée.
– Pourquoi les as-tu tués, maître ? Plusieurs de ces Obscuris étaient mes amis, déplora-t-elle en passant une main dans sa crinière bouclée, comme elle l’avait fait avec la mienne quelques minutes plus tôt.
Le dieu murmura la réponse que je connaissais déjà à l’oreille de sa favorite. Les sourcils d’Amber s’arquèrent de surprise en premier lieu, mais elle reprit vite contenance, fruit de son expérience à la cour des ténèbres nocturnes. La vampyre dodelina du chef avec docilité.
J’ignorais si elle cautionnait cet assassinat ou renonçait à confronter celui qui en était l’instigateur. Parfois, il était compliqué d’interpréter ses pensées.
Tandis qu’il caressait la naissance de la poitrine rebondie d’Amber d’un revers de main, le Faedra se remémora ma présence et leva la tête vers le balcon. Sa maîtresse me gratifia d’un doux sourire, les narines frémissantes. Ils avaient tous les deux flairé mon désir pour elle.
– Si tu as finalement décidé de ne pas démissionner, souhaites-tu te joindre à nous ou préfères-tu nous admirer en t’accordant un plaisir solitaire ? me provoqua Night alors que la courtisane débouclait sa ceinture en se pourléchant les babines.
– Vous êtes trop tordus pour moi. Je ne fornique pas parmi les cadavres, pas plus que je ne suis sensible aux vertus « aphrodisiaques » du sang et de la violence. Contrairement à vous.
– Il y a un début à tout, chéri ! pouffa Amber. Allez, descends, tu en meurs d’envie. On ne te mordra pas, petit elfe de nuit !
Hilarant.
Night échangea une œillade de connivence narquoise avec la créature assise sur ses genoux. Son demi-rictus dévoilait ses canines encore plus longues et pointues que celles de la vampyre. Deux sourires en une soirée ? Il était d’excellente humeur, désormais !
Mes congénères se calmaient les nerfs avec des opiacés ou des traitements médicinaux. Night, lui, se payait un petit bain de sang revigorant.
En somme, tout allait bien dans le meilleur des mondes sur les Contrées Faedriques.
– Est-ce un ordre, maître ? maugréai-je, circonspect, tendu dans tous les sens du terme.
– Veux-tu que c’en soit un ? riposta-t-il d’un ton suave, coutumier de mon état d’esprit.
Chaque fois qu’il me corrompait un peu plus, les remords m’envahissaient. Cependant, je culpabilisais moins et savourais davantage certains vices lorsqu’il me pliait à sa volonté supérieure. En fait, il me dédouanait et me sécurisait par ce procédé. Mes tourments indicibles se rendormaient grâce à lui.
Le plus ironique était qu’il ne m’imposait jamais rien, justement. J’étais toujours libre de dire non avec lui. Il nous laissait la possibilité de choisir, Amber et moi… car nous étions ses deux serviteurs les plus dévoués. Ce n’était pas le cas des autres Polytres, qui devaient lui obéir sans discuter au risque de terminer comme ceux qui gisaient, en morceaux, dans le Sanctuaire des Étoiles et la Fontaine de Nuit.
Je hochai la tête. Amber parut enchantée par mon agrément.
Le Diessenciel mènerait la danse au cours de nos ébats. C’était toujours lui qui dominait, commandait et décrochait le dernier mot.
Cela me convenait. Je me damnerais pour mon seigneur.
Si mes frères elfes de nuit se révoltaient contre lui, je les décimerais un par un.
Tandis que la courtisane mordillait sa jugulaire telle une louve, le Faedra m’ordonna de venir en bas d’un ton impératif.
Soulagé d’un poids considérable, je me déshabillai sous la lumière opaline de la lune et des étoiles, qui veillaient sur le Royaume Obscur à l’image d’une nuée de gardiennes immortelles.

1. Journée, dans le Royaume Obscur. Pour information, un lexique des termes particuliers de l’univers ainsi qu’une liste récapitulative des dieux, créatures, royaumes et personnages ont été placés à la fin de ce roman, si nécessaire.


Partie I
Le baiser du jour
Extrait des Annales perdues des Contrées Faedriques
Jadis, le sang des Faedras, des Polytres et des Éphémères se répandit comme mille rivières pourpres au cœur des Contrées Faedriques.
Certains Faedras mineurs se révoltèrent contre les Diessenciels Sun et Night afin de voler leurs trônes et de s’emparer de leurs royaumes convoités. Les dieux s’affrontèrent en déchaînant tous leurs pouvoirs supérieurs. Leur puissance plongea le monde dans la nuit, le feu, la canicule, la terreur et la mort. Seuls les Faedras les plus forts survécurent à ces batailles enragées qui dévastèrent les Contrées et causèrent d’innombrables pertes collatérales parmi les Polytres doués de magie ainsi que les Éphémères sans pouvoirs.
Les Éphémères, en infériorité numérique par rapport aux Polytres, décidèrent de s’affranchir de leurs maîtres pour s’installer sous terre au cours de cette guerre sanglante. La lutte étant leur priorité, les dieux ne s’opposèrent pas à l’émancipation des faibles humains. Quelques fidèles refusèrent de s’exiler dans les nouveaux Sous-Sols-Unis. Ils restèrent des esclaves à la surface, toujours soumis aux Polytres qui eux-mêmes servaient les Faedras, soit les entités les plus redoutables du monde qu’ils avaient mis à feu et à sang.
Au terme de plusieurs années de violences, Sun et Night ne furent pas détrônés. Ils avaient massacré tous leurs ennemis pour défendre leurs royaumes, notamment leurs frères et sœurs Faedras, dont les cadavres furent exhibés sur la Place Royale, crucifiés devant leurs propres statues géantes.
Malgré la tension anxiogène qui continuait à régner sur les Contrées Faedriques et les Sous-Sols-Unis, la paix avait enfin été rétablie. Or, combien de temps durerait-elle ? Seule l’Oracle du Royaume Obscur, la Faedra capable d’interpréter les signes du destin, en avait une idée… mais son amour des ténèbres divines, qui abritaient des secrets glaçants depuis les âges immémoriaux, allait de pair avec son silence.
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Chapitre 1
Le Renard
– Au voleur ! Au voleur ! glapit la bourgeoise échevelée, en chemise de nuit, à sa fenêtre.
Sans lui accorder un regard, je souris avec ironie sous mon capuchon.
L’adrénaline qui bouillait comme de la lave dans mes veines me galvanisait. Je courus le long du toit pentu de la maison mitoyenne à celle que j’avais dévalisée.
Grâce à mes semelles de bottes crantées, conçues pour s’adapter aux terrains périlleux de cet ordre, je ne glissais pas. Dans mon dos, la matrone s’époumonait en vain. Son langage outré adopta des accents si fleuris que je me demandai auprès de qui elle avait appris cet argot. Son amant écuyer ou sa camériste, qui m’avait indiqué l’existence de ses joyaux en échange d’une poignée de piécettes à la taverne ?
– Gardes ! hurla une voix délatrice dans la rue en contrebas. Un criminel s’enfuit là-haut ! Abattez-le ! Lady Gensène a été cambriolée !
J’entendis des jurons, suivis du cliquetis des armures des Paladins en patrouille. Ils avaient été rameutés par un domestique zélé du manoir que j’avais visité durant le sommeil trop léger de sa propriétaire. Ma foi, voilà qui pimentait mon échappée ! Un criminel à abattre, rien que cela ? Je n’avais pourtant pas perpétré de meurtre, que je sache ! Ces bijoux valaient-ils le prix du sang ?
Question rhétorique. Je connaissais la punition dispensée aux voleurs au cœur du royaume souterrain qu’était le mien. S’il y avait un domaine où le roi pouvait se montrer radical, c’était la justice.
Néanmoins, cette réalité des plus intransigeantes ne m’empêchait nullement de continuer à chaparder lorsque le besoin s’en ressentait. C’était devenu une seconde nature chez moi. On ne me surnommait pas le Renard par hasard.
Je dévalai la pente pierreuse en m’octroyant un élan nécessaire avant de bondir sur le toit voisin avec une agilité due à l’entraînement. J’atterris en effectuant une roulade sur une terrasse. En me rétablissant vivement, je fauchai un drap parfumé étendu sur des fils. Le grand rectangle de coton s’envola dans mon sillage tel un drapeau immaculé ou un oiseau libéré de sa cage – comme je l’enviais.
Un carreau siffla un mètre derrière moi. Sans cesser de cavaler, je lançai un coup d’œil chafouin vers l’arbalétrier en bas, puis lui envoyai un baiser d’un geste de la main avec mon insolence usuelle. Il me foudroya d’un regard haineux en me destinant le signe de mort : l’index et le majeur crochetés en direction de sa gorge. J’arquai un sourcil derrière mon demi-masque en forme de museau de renard et faillis éclater de rire. Je profitai de leur surprise pour accélérer l’allure, accroître la distance entre nous. Je caressais l’idée de me fondre parmi les ombres des maisons à colombages du vieux centre.
– Le Renard ! me reconnut une femme sur son balcon, de l’autre côté de la rue, en pointant un doigt décharné dans ma direction. Venez voir, il est ici !
Ses cris de crécelle attirèrent plusieurs citoyens aux alentours. Ils jaillirent de leurs logis ou ouvrirent leurs volets pour admirer la représentation théâtrale nocturne que je donnais à mon insu. Décidément, personne ne dormait dans ce quartier ! Pour la discrétion, c’était raté.
Eh oui, à ma manière, j’étais une célébrité dans le royaume.
Motivés de plus belle à me neutraliser, les soldats sprintèrent dans la rue comme s’ils se coltinaient un lycanthrope affamé aux trousses. Leurs plans venaient de changer : il s’avérait que j’étais, à leurs yeux, un trophée bien plus précieux en vie qu’à l’état cadavérique. Une prime avait été placée sur ma tête par le monarque en personne. Ma dépouille leur rapporterait un millier d’écus, mais ma chair chaude avait été estimée au triple… pour être refroidie ultérieurement par le bourreau de Sa Majesté devant l’élite aristocrate des Sous-Sols-Unis.
Une célébrité, je vous dis !
J’en tirais une indéniable fierté, d’ailleurs.
Cette nuit, toutefois, j’avais été victime d’un coup du sort lors de mon forfait. Une planche avait craqué sous mon pied alors que je m’esquivais vers la fenêtre, arrachant de son sommeil la veuve Gensène dont j’avais crocheté le coffre et dérobé les bijoux. Les dires de mon informatrice s’étaient révélés faux : l’irascible vieille dame n’était pas du tout sourde comme un pot.
L’expérience ne prémunissait pas de la malchance, semblait-il…
Je poursuivis ma course effrénée sur les toits tandis que l’un des soldats grimpait à un échafaudage branlant accroché à une façade lézardée et que l’autre s’engageait dans le lacis de rues à ma poursuite. Il beuglait de tous ses poumons afin de rallier les renforts militaires.
Je ne perdis pas mon sang-froid. J’en avais vu d’autres. Les habitants du quartier qui assistaient à ce spectacle m’encourageaient avec des acclamations ou me conspuaient par des outrages. Ce facteur dépendait de leur position sociale. Voilà les deux sentiments que j’inspirais le plus aux inconnus : admiration ou colère. On claironnait que j’étais le meilleur voleur du royaume. Par conséquent, je possédais autant d’alliés que d’ennemis. Voire, parfois, des ennemis déguisés en alliés, mais en général, j’étais capable de percer à jour ce spécimen particulièrement sournois.
– Halte, maraud ! Au nom du roi, tu es en état d’arrestation ! brama le patrouilleur derrière moi.
Cet imbécile ne doutait de rien. Comme si j’allais stopper net et me laisser docilement embarquer au palais !
D’un coup d’œil vif par-dessus mon épaule, je contrôlai la distance qui nous séparait. Il tendit soudain le bras, pointant dans ma direction le carreau encoché dans son arbalète miniature et rétractable, en bois et métal, intégrée à son canon d’avant-bras. Le projectile qu’il décocha vers mon mollet, dans l’objectif de me faucher, se planta dans une cheminée à une dizaine de pouces de ma jambe alors que je contournais la colonne en pierre au pas de course.
Un instant plus tard, je sautai du toit pour tomber sur un balcon, dont j’enjambai souplement le garde-fou afin de me jeter dans le vide. Les pans de mon long manteau noir rapiécé claquèrent dans les airs au cours de ma chute. Je me réceptionnai dans la rue en position accroupie, le dos voûté, les paumes à terre, à l’image d’un chat de gouttière. Le Paladin essoufflé s’immobilisa au bord du toit avant d’éructer un flot de vociférations. Il n’osait visiblement pas suivre mon parcours vertical, par peur de louper son atterrissage et de se fracturer les os : il fallait admettre que la hauteur était considérable du toit au balcon, puis du balcon au sol.
Je ne lui laissai pas le temps de recharger son arbalète. Après lui avoir adressé un signe moqueur de la main semblable à un salut militaire, je filai sans plus attendre.
D’un pas empressé, je m’enfonçai dans le dédale de ruelles en évitant les zones les plus fréquentées et en surveillant régulièrement mes arrières. Si j’avais été un de ces fanatiques de la surface, j’aurais prié les Faedras de semer mes poursuivants. Le danger m’exaltait à petites doses, certes, mais je sentais mon énergie décroître de minute en minute.
Il était temps de disparaître dans la nuit.
Par malheur, tandis que je bifurquais à une intersection, les circonstances me rappelèrent à l’ordre. Le premier garde se dressa devant moi dans la ruelle, me bloquant le passage. Il me tenait en joue avec son arbalète. Je voulus faire demi-tour, mais un troisième gaillard, que je n’avais pas encore eu le déplaisir de rencontrer, surgit dans le but de me prendre en tenaille. Il pointait également un carreau vers moi. Un immense rictus se peignait sur son visage anguleux : il se réjouissait par avance de la prime qu’il empocherait en me livrant au roi, menottes aux poignets.
Je reculai pas à pas, avec prudence, jusqu’à me retrouver au milieu des soldats qui composaient un double barrage en me menaçant de leurs armes caractéristiques des Paladins Royaux.
– Lève les mains et rends-toi, Renard. Pas de gestes brusques ! rugit le premier avec une rage nerveuse.
Moi, me rendre ? C’était bien mal me connaître !
À la vitesse de l’éclair, je dégainai de ma manche ma sarbacane en os sculpté. Une fléchette enduite d’un sédatif surpuissant se planta dans le cou du garde qui venait de parler. En titubant, il pressa toutefois la détente de son arbalète avant de s’écrouler lourdement. Je me projetai en arrière, me cambrant le plus possible, jusqu’à m’appuyer à terre d’une main ; le projectile fendit les airs au-dessus de moi et se logea dans la cuisse du second Paladin Royal, qui émit un cri de douleur. Je me retournai prestement vers lui et réalisai une roulade d’esquive sur le côté. Le carreau qu’il me lança effleura mon capuchon. Il ne se souciait plus, a priori, de me ramener en vie au palais…
Il rechargea son arbalète, son épaule adossée au mur, les dents serrées. Son rictus suffisant et victorieux s’était évaporé, remplacé par un regard haineux qui brûlait ma peau sous mes couches de tissu. Mon choix était simple : soit je tentais de m’enfuir en sachant qu’il me tirerait dessus dès que possible, soit je m’efforçais de le mettre hors service. Je n’avais plus de fléchettes imprégnées de calmant, hélas. J’avais épuisé mon stock au cours de mon dernier larcin.
Au lieu de m’infliger d’autres nœuds au cerveau, je décidai d’agir.
Les yeux plissés derrière mon masque et sous mon capuchon, je fonçai vers lui dans un claquement de cuir sombre. J’avais des couteaux, mais je ne m’en servirais qu’en cas d’extrême urgence. Lui, en revanche, ne se priva pas de dégainer sa longue flamberge à la lame ondulée. J’évitai son premier estoc en tourbillonnant sur moi-même et le désarmai d’un grand coup de pied dans le poignet qui le prit par surprise. Un grognement sourd lui échappa en même temps que son épée. En dépit de sa cuisse blessée, il expédia un coup de poing vigoureux vers ma figure. Je bloquai son assaut grâce à mon avant-bras, puis écrasai fermement le plat de ma main sur sa trachée-artère. Le souffle coupé, il recula en chancelant.
Je mis mon avantage à profit en l’assaillant derechef : je bondis avec adresse vers le mur, sur lequel je m’appuyai d’un pied, pour effectuer une acrobatie aérienne visant à me conférer de l’élan. Dans les airs, mon genou cogna violemment la tempe de mon adversaire avec une telle force que le coup l’assomma d’emblée. Il s’effondra sur le flanc comme une masse, deux minutes après son frère d’armes, pendant que j’atterrissais près de lui talons aux fesses.
Je me congratulai avec un brin d’arrogance. J’avais réglé l’affaire aussi rapidement qu’efficacement, et sans répandre le sang, que ce soit le leur ou le mien. L’envoi du carreau dans la cuisse du deuxième Paladin Royal n’était pas de mon fait.
Après avoir rajusté mon capuchon ainsi que mon masque et vérifié qu’aucun autre garde ne rappliquait, je pris furtivement mes jambes à mon cou à travers les rues ténébreuses de Deadfall.
Une demi-heure plus tard, au fond d’une impasse au centre-ville, j’arrivai en vue d’une petite boutique d’antiquités appelée Le Cabinet des curiosités. J’optai pour l’accès dérobé, à l’arrière, et non pour celui réservé à la clientèle habituelle. Je grimpai le long du mur jusqu’au premier étage en dénichant les meilleures prises entre les pierres apparentes avant de me hisser sur le bord d’une fenêtre à double battant. Je sortis de mon sac un rouleau de fil en métal, que je déployai. Minutieusement, je glissai la tige mi-souple mi-rigide dans l’interstice et vins à bout du crochet intérieur en un coup. Ce n’était pas la première fois que je passais par cette ouverture officieuse.
Il s’agissait du bureau privé de l’antiquaire. Il contenait presque autant d’objets de collection que sa salle d’exposition au rez-de-chaussée. Ces trésors intemporels encombraient ses étagères, s’affichaient sur les murs ou trônaient sur les meubles dans un chaos intentionnel qui avait le don de m’apaiser. Bibelots précieux, argenterie, bijoux et œuvres d’art prenaient la poussière sous la lueur dansante des chandelles.
J’en reconnus certains. Ils étaient le fruit de mes vols. Ils patientaient ici en attendant de trouver un acquéreur fiable dans le réseau du receleur avec lequel je m’associais depuis le début de ma carrière de malfaiteur. Il se targuait d’être à la fois un honnête commerçant et un marchand clandestin. Le Cabinet des curiosités était sa couverture, mais son marché noir lui rapportait trois fois plus d’écus que son travail officiel.
Je donnai une pichenette au carillon suspendu près de la porte afin de signaler ma présence au propriétaire du commerce. À cette heure, il n’était pas encore couché. Je savais qu’il délaisserait sa restauration d’antiquités dans l’arrière-boutique pour monter me retrouver dès qu’il entendrait ce bruit caractéristique.
Je versai le contenu de mon sac au milieu de son secrétaire, puis m’affalai sur son vieux fauteuil capitonné de velours, les jambes croisées sur son bureau au niveau des chevilles. Je comptai les secondes par automatisme. Il lui en fallut quarante-sept pour gravir les marches, soit onze de plus que sa moyenne. Signe que sa jambe le faisait souffrir aujourd’hui.
Un quinquagénaire barbu et charpenté aux tempes grisonnantes, appuyé sur une canne en ivoire sculpté couronnée d’un pommeau en verre, fit irruption dans la pièce. Ses petits yeux noirs profondément enfoncés dans ses orbites me jaugèrent avec une sévérité ombrageuse. Il était déjà au courant de la raison de ma venue. Son réseau d’informateurs était à l’affût dans le quartier.
– Tu as semé un sacré merdier dehors, pour ne pas changer ! amorça-t-il d’un ton acerbe avant de s’asseoir sur son bureau. La moitié de la garde royale est en alerte pour te mettre la main dessus. Les Paladins commencent à écumer les maisons et à interroger les témoins.
– Fort bien, cela devrait les occuper un moment. Ils s’ennuient mortellement quand je ne suis pas dans le coin pour les divertir.
– Il est clair qu’ils ne s’ennuient jamais lorsqu’ils te traquent ! La veuve Gensène, rien que ça ! Ton ambition excessive causera ta perte si tu continues sur cette lancée périlleuse. Pourquoi ne détrousserais-tu pas le roi, tant que tu y es ?
– Ce coup d’éclat est prévu pour plus tard, répliquai-je avec désinvolture en attrapant une rivière de diamants étincelants, que je posai sur le haut de mon crâne encapuchonné afin d’imiter une couronne. Qu’en penses-tu, mon cher Janus ? Cet accessoire ne me grossit pas trop ?
– Il grossit seulement ton ego criminel.
– Que tu es mélodramatique, Jan ! soupirai-je en retirant le collier de ma tête pour le faire tournoyer comme une corde autour de mes doigts lestes. Et déprimant. Aurais-tu enterré ta grand-mère ce matin ?
– Je n’ai aucune envie de t’enterrer toi à cause de ton imprudence et de ton orgueil. Je perdrais la moitié de mes revenus clandestins. Tu devrais faire profil bas quelque temps et cibler des poissons plus petits. La colère gronde de plus en plus dans le palais.
– Tant mieux. J’espère que ces nobliaux prétentieux et égoïstes se rongent les sangs. Ils ne méritent pas moins.
– Ils te qualifient de rebelle sans foi ni loi qui appelle la populace à la sédition.
– Un mensonge ! Je n’ai jamais encouragé les démunis à se soulever contre la royauté.
– Par tes méfaits et tes agissements, si. Pour eux, tu incarnes une incitation à la révolte.
– Les privilégiés de Deadfall ne comprennent rien ! Ils ne vivent pas dans le même monde, je t’assure. Ils ignorent tout de ce qu’est la faim, la misère et la maladie ! Et ils ne veulent pas en savoir davantage.
– Une fois encore, tu me places dans une situation difficile. (Il avisa une bague en or sertie d’un gros rubis et poinçonnée des armoiries de la famille Gensène sur son bureau.) Je vais devoir laisser passer des semaines avant d’écouler ce genre de produits pour que les choses se tassent et que personne ne puisse me rattacher à toi. De plus, je ne peux pas les receler en l’état. Il faudra que je fasse fondre l’or et que je vende les joyaux séparément, ce que je n’aurais pas à effectuer si tu me rapportais des bijoux ordinaires et passe-partout de moindre valeur.
Je fronçai les sourcils derrière mon masque en soutenant son regard paternaliste. Il se faisait du souci pour moi, même s’il ne le verbalisait pas. Il m’appréciait sincèrement. La réciproque était vraie. Mes relations avec mon géniteur étaient tendues. J’aurais aimé qu’il soit plus comme Jan et non… lui-même. Ç’aurait été plus simple entre nous.
– C’est ton travail, plaidai-je. Tu connais les enjeux, les risques et les implications.
– Oui, mais j’ai l’impression que tu ne les mesures pas à juste titre de ton côté. On dirait parfois que tu te contrefous des répercussions de tes actes.
Je haussai les épaules avec une indifférence simulée.
En vérité, je me contrefoutais des répercussions sur moi. Pas sur les autres. Je ne souhaitais en aucun cas que des innocents subissent les conséquences de mes choix illégaux.
– Si ta leçon de morale est terminée, abordons les choses sérieuses. Combien m’offres-tu pour ce glorieux butin ? éludai-je en lui expédiant la rivière de diamants, qu’il rattrapa au vol d’une poigne experte.
Le receleur extirpa de la poche de son gilet un lorgnon au bout d’une chaîne dorée. Puis il inspecta minutieusement, à travers sa lentille grossissante, le collier de luxe flamboyant. La pureté des pierres taillées par un orfèvre de renom lui tira un sifflement admiratif.
En effet, je n’avais pas sélectionné la vieille matrone au hasard. C’était la raison pour laquelle j’avais soudoyé sa camériste. J’avais mené ma petite enquête au préalable. Le défunt mari avait été le trésorier de la dynastie royale à une époque antérieure à ma naissance. Il avait accumulé un bon pactole au fil des années, élevant sa famille au rang des plus aisées des Sous-Sols-Unis… même si ce n’était rien en comparaison des fortunes colossales que les Faedras amassaient dans leurs palais à la surface.
Nos aristocrates éphémères étaient des indigents aux yeux des dieux. En fait, nous étions tous quantité négligeable pour ces idoles inaccessibles bouffies de leur propre importance, qui nous méprisaient comme si nous étions des vermisseaux terrés sous leurs pieds d’or. Notre suzerain lui-même était tout en bas de la pyramide sociale universelle. Le sommet était occupé par les deux entités divines les plus puissantes de notre monde : Sun et Night, qui faisaient littéralement le jour et la nuit. Tous les Éphémères les redoutaient ou les abominaient – souvent, les deux à la fois. Night était le pire du duo fraternel. On évitait de prononcer son nom dans certains cercles humains, par crainte d’invoquer une malédiction sanglante et ténébreuse. Que d’inepties superstitieuses !
– Je t’en donne trois mille écus, estima Janus avant de reposer délicatement le bijou.
– Pour la rivière ? me renseignai-je, sceptique, mon talon martelant le meuble avec un zeste d’impatience.
– Pour l’ensemble.
– Hors de question ! N’essaie pas de me la faire à l’envers, le collier vaut au moins le double de cette somme ! m’énervai-je en secouant une main gantée vers mon butin de prestige.
– Je vais devoir refourguer ces diamants un à un à plusieurs acheteurs. Ça va me prendre un temps dingue pour prospecter, argua-t-il d’un timbre sec.
– Ne sois pas si frileux. Tu as le bras long, tu finis toujours par dénicher des clients de confiance ou assez crédules pour gober tes éloges. Cinq mille écus, Jan ! Au nom de notre amitié !
– Je peux monter à quatre mille parce que c’est toi et que je sais comment tu vas utiliser ces liquidités. Mais pas davantage. J’ai un commerce à faire tourner, et il ne repose pas que sur toi.
– Cela aurait-il un lien avec les absences mystérieuses que tu ne veux pas m’expliquer ?
Il leva les yeux au plafond. C’était un sujet sensible sur lequel il refusait de s’épancher. Je le soupçonnais fortement d’aller retrouver une femme mariée à un autre, un amour interdit dont il ne pouvait pas parler sous peine de leur attirer des ennuis. Sa boutique n’était ouverte qu’une semaine sur deux.
– Rien à voir. Les temps sont durs et les Paladins, sur leurs gardes. L’argument de l’amitié ne peut pas peser dans la balance. Et puis, j’ai dû augmenter ma commission par la force des choses.
Je me mordis la langue en soupesant mes options. J’avais besoin d’argent en urgence pour ce que j’avais en tête. L’autre receleur que je fréquentais était un salopard qui n’hésiterait pas à me poignarder dans le dos – au sens propre – à la première occasion.
– Mon offre est à prendre ou à laisser, renchérit Janus en croisant les bras sur sa poitrine pour réaffirmer ses positions.
– Très bien ! lâchai-je avec irritation. J’accepte.
– C’est toujours un plaisir de faire affaire avec toi, énonça-t-il avec un sourire satisfait.
– Épargne-moi tes platitudes faussement polies.
– Cesse de m’insulter en pensée, alors.
– Tu préfères que je le fasse à voix haute, enfoiré d’infirme ?
Il éclata d’un rire sonore. Nous scellâmes notre transaction par une poignée d’avant-bras au-dessus des bijoux volés. Mon ami les rangea dans un coffret ciselé d’arabesques et me tendit une bourse pleine d’écus. Je sortis une vingtaine de pièces d’or que je laissai sur le bureau.
– Tu donneras ça à Souriceau quand tu le croiseras en allant à la forge. Il fait la manche dans la rue du Quartz en ce moment. Cet argent devrait lui permettre de manger à sa faim pendant un mois sans avoir à mendier ou à dévaliser les passants.
– Ce sale môme a bien de la chance que tu te préoccupes autant de lui.
– Il n’a que huit ans et a perdu toute sa famille, Jan.
– Deadfall regorge d’orphelins. Tu ne peux pas tous les nourrir.
Sans répondre, je fourrai l’escarcelle au fond de mon sac en lui destinant un signe de tête respectueux. Le receleur me proposa de bavarder devant une pinte de bière fraîche. Je déclinai son invitation, puisque j’avais prévu autre chose.
Après l’avoir remercié bon gré mal gré, je pris congé en repassant par la fenêtre sous son regard perçant. Mais au lieu de redescendre dans la ruelle déserte, j’escaladai à nouveau le mur du bâtiment telle une araignée afin de me percher sur le toit du Cabinet des curiosités.
Le dos voûté, les fesses sur les talons, je ressemblais probablement à une gargouille en pierre noire. Ici, je disposais d’une vue plongeante sur une partie des maisons troglodytes de Deadfall et, derrière elles, sur les robustes tours carrées du palais royal, édifice au sein duquel on me considérait comme l’un des plus grands ennemis des Sous-Sols-Unis.
Le souverain, les chanceliers et la cour m’exécraient. Je personnifiais le choléra à leurs yeux.
Cela m’amusait chaque fois que j’y songeais, pour une raison connue de deux personnes – dont moi-même.
Par le sentier des toits, je rejoignis ma planque, le grenier d’un entrepôt désaffecté qui avait été incendié par accident quelques mois plus tôt.
J’y entreposais mon bazar et mon butin. Je ne m’attardais jamais plus de trois heures hors de mon foyer : je dissimulais scrupuleusement ma deuxième identité à ma famille, que je ne voulais pas inquiéter ou énerver par des absences prolongées injustifiables.
J’ôtai mon masque de Renard, barbouillai mon visage de suie et repris mon arc. Je redevenais Éphémère parmi les Éphémères de Deadfall, non plus le célèbre cambrioleur vénéré du peuple qui distribuait les richesses des aristocrates aux pauvres. Le lendemain, vers midi, je reviendrais au sein de ce grenier récupérer l’argent remis par Janus pour aller le balancer sur la place du marché depuis le toit d’un bâtiment. Cela provoquerait une émeute, à coup sûr.
En règle générale, je venais en aide à un artisan au bord de la faillite, à une famille de mendiants, à des orphelins nécessiteux ou à des soignants bénévoles, mais cette fois, je comptais jeter ces quatre mille écus au milieu de la foule avant de fuir sous les vivats et les ovations. De temps en temps, je m’autorisais un moment de reconnaissance et sirotais le bonheur que cet argent mieux réparti parvenait à générer. Ce n’était que justice à mon sens. Un équilibre social à alimenter.
La monarchie ne partageait pas du tout mes convictions politiques en faveur des sujets du royaume, bien évidemment.
À dire vrai, je commettais ces méfaits autant pour épauler les démunis que pour contrarier les riches.
Ces vols audacieux étaient l’une des seules choses capables de me faire vibrer.
Cela prouvait bien la fadeur et la vacuité de ma vie quotidienne.
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La caverne scintillait de toutes parts sous la lumière dorée de ma torche, comme si on avait enchâssé de minuscules cristaux dans ses parois cabossées. Un lac souterrain se déployait au centre de l’excavation, bordé de grandes stalagmites tapissées de mousse rouge sang. Certains de ces cônes en pierre ressemblaient à des créatures bestiales sinistres et difformes.
Je savais que plus d’un Éphémère aurait été angoissé à l’idée de se retrouver seul dans ces boyaux tortueux, en périphérie de Deadfall. Ce n’était pas mon cas. Je savourais la pénombre, le calme et la solitude, ainsi que le frisson de l’interdit qui picotait mon échine d’une vive sensation.
Le mystère et l’inconnu m’attiraient comme des aimants. J’aimais parcourir ces grottes reliées par des galeries labyrinthiques, que j’avais explorées des centaines de fois en quête de nouveautés. Ma curiosité ne comportait aucune limite. Certes, j’avais fait trois ou quatre rencontres indésirables, mais j’étais capable de me défendre. Je m’entraînais depuis des années. Ni les goules ni les rats géants n’avaient survécu à mes flèches et à mes couteaux. Je ne croyais pas aux légendes urbaines qui prétendaient que des monstres bien plus dangereux rôdaient dans les Sous-Sols-Unis à l’extérieur des villes. Les Paladins ou les bardes aimaient effrayer les enfants et les ingénus, ce que je jugeais ridicule. Ce n’était là qu’un prétexte pour que les habitants restent dans le droit chemin, ne s’aventurent pas au-delà des remparts de nos cités souterraines.
Les Éphémères se complaisaient dans leur illusion de sécurité, pourtant menacée par les peuples de la surface avec lesquels nous entretenions des relations précaires.
Malgré les remontrances de notre père, mon sanguin de frère mettait de l’huile sur le feu avec son comportement provocant. Il ne masquait pas sa haine des Polytres et des Faedras, et ne perdait pas non plus une opportunité de les défier.
Quelquefois, je songeais que c’était un miracle qu’il n’ait pas encore été éviscéré par l’une des créatures puissantes, voire surpuissantes, qui pullulaient librement au-dessus de nos têtes. Il ne se rendait pas compte de sa bonne fortune. J’espérais qu’elle ne tournerait jamais ou que notre géniteur parviendrait à le raisonner et à le tempérer. J’aimais mon frère aîné, mais il m’agaçait à se conduire de la sorte, sans mesurer les conséquences de ses actes irréfléchis.
Je posai ma torche près du lac, en balayant les alentours du regard, avant de déboucler les sangles du baudrier qui retenaient mon arc, mon carquois et mes lames. Mon havresac chuta à mes pieds.
Après avoir ôté mon couvre-chef, je dénouai mes cheveux foncés aux reflets prune, avant de retirer mes bottes usées par la marche et mon manteau en cuir épais, élimé par endroits. Je délaçai ensuite mon chemisier, ainsi que mon pantalon. Je déroulai la bande qui me compressait la poitrine, que je découvris striée de marques rouges disgracieuses, comme à chaque retrait. Je massai un instant mes seins lourds, trop longtemps aplatis. Je me retrouvai simplement affublée d’un sous-vêtement en coton qui recouvrait mon bassin et le haut de mes cuisses. Ma crinière emmêlée cascadait dans mon dos nu, tel un rideau violet sombre, jusqu’à ma taille de guêpe.
Voilà précisément pourquoi j’avais souri avec ironie lorsque la vieille veuve avait crié « Au voleur ! » dans mon dos au cours de ma fuite sur les toits. Il aurait été plus avisé d’accorder ce mot au féminin.
En l’occurrence, les bijoux de famille dudit voleur n’étaient pas situés entre ses jambes, puisqu’ils s’entrechoquaient alors dans son sac au rythme de ses pas précipités !
N’importe quel spectateur aurait été surpris de découvrir des formes opulentes sous mes haillons, car j’adoptais l’allure d’un garçon lorsque je m’éloignais de cet endroit oppressant que ma famille qualifiait de « maison ». Les traits abrités sous mon chapeau et camouflés par les traces de suie dont je me tartinais avant de sortir, je me fondais dans la masse grâce à mon petit gabarit et à mes guenilles masculines. Les passants ne prêtaient aucune attention à un jeune vagabond à la tête basse qui se faufilait entre eux d’un pas pressé et agile. Le son de ma voix aurait pu me trahir : aussi évitais-je de parler en public lors de mes excursions. En somme, j’endossais le rôle d’un pauvre garçon muet quand je n’étais pas Renard, l’auguste cambrioleur… ou lorsque je n’étais pas cette fille presque invisible dont je croisais le regard vide et morne chaque matin dans le miroir.
Sans hésiter, je plongeai dans l’eau glacée, vivifiante, d’une pureté cristalline, qui reflétait l’éclat fragmenté de ma torche. Résistant à l’envie de m’extraire du liquide douloureux en quatrième vitesse, je bougeai dans les profondeurs avec vigueur pour réchauffer ma température corporelle des plus basses. Mes bras et mes jambes ondulaient en cadence tandis que des bulles s’évadaient de ma bouche. En dessous de moi, des bouquets d’algues brunes jaillissaient des rochers. L’eau était si limpide que je les distinguais aisément grâce à ma flamme lumineuse.
Voilà ce que nous étions, nous, les Éphémères… Des algues sous l’eau, isolées, oubliées de l’élite de notre monde, condamnées à se tapir dans l’obscurité pendant que les autres résidents profitaient des avantages de vivre là-haut. Le soleil. Les nuages. Le vent. La mer. Les étoiles. La lune. Les espaces infinis. La verdure aux mille nuances émeraude. Et sans doute des centaines de subtilités qui m’échappaient, puisque je n’avais jamais senti la caresse chaude de l’astre solaire sur ma peau. Je me plaisais dans un cocon de ténèbres, mais j’aurais tellement aimé être libre de flâner en plein jour à la surface dès que mon cœur impulsif m’y poussait !
Pourquoi étais-je la seule, parmi mes proches, à aspirer à quelque chose de différent dans la pièce de théâtre insipide qu’était mon existence ?
Tu connais la réponse. Eux se sentent à leur place. Toi, tu ne t’es jamais sentie à la tienne, pensai-je en remuant pour rester au fond de l’eau, aussi légère qu’une encre constituée de plumes.
J’étais maussade, amère et cynique, aujourd’hui. Une vague de lassitude m’avait submergée dès le réveil. C’est pourquoi j’étais ici, dans cette grotte éloignée, qui traduisait mon état d’esprit en marge de mes pairs. Je ne voulais voir personne. Je ne souhaitais pas devoir justifier ma mine taciturne ou mon sourire absent par un mensonge qui n’aurait dupé personne.
C’était un jour sans. Sans espoir, sans joie, sans rien. Je n’avais qu’une envie : me coucher entre l’aube et le crépuscule, signalés par des puits de lumière naturelle, mais c’était impensable vu mes obligations imposées. Je préférais l’atmosphère de la nuit, sereine, détachée, neutre, attentive aux secrets que je lui murmurais avec amour sur l’oreiller. Demain serait peut-être un meilleur jour. Je percevrais le pichet à moitié plein, non à moitié vide.
J’avais prévu de m’entraîner au tir à l’arc avec mon frère et de lui infliger une humiliation publique en bonne et due forme. Je ne doutais pas que ma victoire mesquine parviendrait à apaiser, provisoirement, mes sempiternels tourments de fille inutile. Mon père me toiserait avec un sourire si fier ! Tu délires, ma petite, me rabrouai-je. Plus plausible, il froncerait les sourcils avec réprobation en me reprochant de ne pas avoir laissé gagner son héritier, afin de nourrir son ego de mâle fort et de cultiver son image de jeune premier bien sous tous rapports.
Tel était mon quotidien. Le jeu des apparences. La décoration. La passivité. J’étais censée me terrer dans l’ombre de mes aînés, les lèvres closes. Sourire. Acquiescer. Mais tout cela était aux antipodes de ma nature. Mon frère prétendait que j’étais une pouliche sauvage et écervelée qu’aucun homme ne pourrait jamais dompter. C’était à la fois une critique et un compliment dans sa bouche. Les autres hypocrites riaient lorsqu’il proférait cette phrase. Moi pas. Une femme ne se définissait pas par rapport à un homme, à mon sens.
Quant à moi, je me suffisais à moi-même.
J’émergeai enfin, les poumons en feu, pour reprendre mon souffle, après être restée le plus longtemps possible sous l’eau pour dépasser mes limites. J’avais tenu quatre-vingt-quinze secondes en apnée, ce coup-ci. Je viserais les cent la prochaine fois.
Lorsque j’entendis des pas résonner dans le boyau, je m’empressai de nager vers le bord du lac et tirai mon baudrier jusqu’à moi pour dégainer un couteau. Mon cœur tambourinait dans ma poitrine, mais je conservai mon calme. Je m’immergeai doucement jusqu’à ce que seuls mes yeux aux aguets demeurent au-dessus de la surface de l’eau, fixés sur l’entrée sombre.
Dès qu’une silhouette se profila dans la grotte à la lueur de ma torche, en brandissant la sienne, je sortis ma lame avant d’élancer mon bras en arrière. Une seconde plus tard, le couteau s’encastra dans la paroi à une dizaine de pouces de l’homme, qui se figea avec un juron digne d’un charretier. Haletant d’avoir couru sur ma piste, il regarda mon arme avec sidération, puis moi, qui avais croisé les bras sur la rive rocheuse, la tête penchée sur le côté.
Peut-être ressemblais-je pour lui à une sirène du Royaume du Soleil dans cette position ?
C’était un garde du palais. Il arborait un tabard noir et blanc par-dessus sa cotte de mailles. Les armoiries de la royauté ornaient son thorax : un bouclier frappé d’un scorpion. Son insigne doré en forme de fer de lance indiquait que j’avais affaire à un officier supérieur des Paladins. Sa main deux fois plus grande que la mienne se positionna sur le pommeau de sa flamberge dans un réflexe militaire.
Il m’avait trouvée.
Une fois de plus…
– J’aurais pu parier ma solde annuelle que vous iriez vous réfugier ici après vos forfaits en ville, maugréa-t-il, les yeux étrécis dans ma direction. Vous avez encore mis Deadfall sens dessus dessous. Cela devient une fâcheuse habitude, Votre Altesse.

Notes
1. Journée, dans le Royaume Obscur. Pour information, un lexique des termes particuliers de l’univers ainsi qu’une liste récapitulative des dieux, créatures, royaumes et personnages ont été placés à la fin de ce roman, si nécessaire.
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